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G A Z E T T E  D E  V A R S O V I E
L U N D I  i t . J U I N  1 7  9 2 .

Varsovie le  11. Juin.
M. le Comto de L oben , Commiſsaire de S. A , E .  de 

Saxe , a eu ſon audience de congé du" R o i , & est réparti 
pour Dresde. — M M : le Comte joſeph Mostowski & l’Abbé 
Piattoli sont partis pour la même ville.

Des rapports qui m éritent confiance, évaluent le nom­
bre des troupes Ruſses qui marchent contre nous, 
a 1*5, mille hommes , en y comprennant celles qui font actu­
ellem ent à Riga. C ’est avec l ’armée victorieuſe du feu prin­
ce Pocemkin, que ous ſommes destinés à nous meſuit r .  Nous 
ne nous diſsimulons pas que nous avons à faire à des enne­
mis aguerris ,  auxquels la diſcipline & le fanatisme d’un gou­
vernem ent théocratique tiennent lieu de l’enthousiasme de la 
l ibe r té ;  mais s’il n’y avait pas de péril à combattre: il n ’y 
aurait pas de gloire à vaincre.

D u camp du prince Joſeph Poniatowski, à Lubar le 
2 juin 1792.

Nous apprennons par les rapports des officiers qui avai­
en t  ̂ été détaches pour obſerver les mouvements de l ’e n ­
nemi , que la colonne R u ſse , qui s ’éti it avancée de Pawo- 
locz jusqu’à B erdyczew , ayant feu que notre division de 
Fujovie s’était réunie à celle de Braclaw , s’est re ­
tirée vers Pawoîocz où elle s’est rétranch e. — L a  proxi­
mité des deux armées fait croi-'e qu’on ne tardera pas à en 
venir à une action. — M r. Jedleeki, p évident de la ville 
de Zwinogrod , qui réunit la prudence Ss l’ dreſse au civisme, 
est parvenu à ſauver la caiſse de la eommiſsion ordonna­
t r ic e ,  quoiqu’entourré de toute part  par les Ruſses. ( Ga- 
zeta  Narodowa y Obca. )

E x tra i t  d’une le t t re  de L ’Ukraine du 30 mai.
L e  24 du courrant, Mr. M aſzczenxki, enſeigne d e là  

te r re  de W in n ice ,  étant arrivé ici d’p l izab e th ,  a enjoint 
aux baillif's de raſsembler les gentils-hommes qui relevent 
de la terre  de Kuman ; ce qui ayant été fa it ,  il s’est dé- 
vfivir r^a,rec^, l de fa confédération de Èractaw , & a nommé 

. i  omrſzewski Sc C zyzek , ſes conſeillers. I l  a en ­
suite contraint ces gentils-hommes à jurer qu’il s'efforce­
raient de renverſer la constitution du 3 mai, par les armes 

,P‘ir tous les autres m oyens, qui feront en leur pouvoir; 
qu jls ne ſouſcriraient jamais à l ’établiſsement de la ſucceſ- 
sion au t rô n e ,  &. ne payeraient pas les impôts établis par 
la Diète actuelle. Sur le refus que firent ces gentils-hom­
m e s , vaſsaux de M r. l ’ex-génèral Potocki , de prêter ce 
fe rm en t,  Mr. Moſzczynski, les menaça de les çliaſser de 
ours biens, & il leur extorqua enfin ce ferment. — Les 

Ruſses forment des compagnies de ces gentils-hommes vaſ- 
laux; ils les exercent en polonais 8t leur perm etten t de 
e porter à tous les excès, il n ’y a pas de doute qu’ils ne 

P1 oront leurs concitoyens à l ’envie des Ruſses. ( Gazc- 
ta -Narodowa.)

D e Chetm le 2 juin.
p a t - ' at teridant nous publions la liste des offrandes 
natr-0t,îq’|ieS dépoſ es au bureau de la eommiſsion ordoa- 
miplï^Z  Chelm , nous croyons à propos de consigner ici 
de Tarnr>UneS de ces offrandes patriotiques. — La ville libre 
mur- 1 ne k u r*  offerc t r o 's ſacs de tC|iles & de vieux linges 
de r i  M r- W erefeczynski, juge de la T e r r e
h K" 1 !1" S a1" en^a&e a fournir un cavalier avec armes fk 
habits, & 1 donner 100. f]s. pour Pé iper entièrement.
Ie t7  *" evecP?e , a offert une paire de pisto-

& j° ° .  fis. Sc il s est engagé à dire lui-même 100. 
e s , pour 1 heureux ſuccès des armes polonaiſes.

T  u t q u i e .
Constantinople le 25. d’avril. 1

L e  xg. de ce mois arriva ici Mr. de Guastow, chargé 
f a!res de Ruſsie. Il fit daberd annoncer par un inter- 

P rPte ſon arrivée au Grand V is i r ,  celui-ci quoiqu’il fut al- 
te  Par fievre, & que fa porte fut fermée à tout le

ü ° r  ’ a C pourtarit un effort pour recevoir l ’interprète 
Ruſse. Apr^s lui avoir par lé ,  il ordonna auſsitôt de don­
ner une garde d’honneur à Mr. de Guastow. Ceci fit beaucoup

de ſenſation fur les autres ministres é trangers , cet hon­
neur n ’ayant jamais été accordé à un chargé d’affaires. O n  
n’oſa cependant pas s’ en p laindre , le Sultan étant le m aître  
de faire chez lui ce qui lui plait. Mr. de Guastow entama 
d’abord ſes négociations avec la Porte , & déclara que l 'Im ­
pératrice  ne recevrait pas Arm i Effendi comme envoyé 
de la Porte  , pareeque ce ministre avait- autrefois résidé 
à la cour de Berlin , & que ſes négociations avaient été dé- 
ſagreables à l’Im pératr ice , qu’on devait par conſéquent 
choisir un autre ſujet pour cette mifsion. —  L e  G rand  
Seigneur fait manoeuvrer à la maniéré des Européens près 
de Constantinople , 200. Renegats de plusieurs nations, la 
plupart Ruſses <k A utrich iens , Mais les janissaires, ſpec- 
t&teurs de ces exe ic ic ts ,  n’y veulent pas prenare du goût.

A l l e m a g n e .
Fra c ort fur le Main le 29 mai,

D  ux milles payſans du pays de P o ren tru t , dans l ’ évê- 
ché de Bâie ſe fû t fouit vés, mais d’une manière très mo­
dérée; ils ont élu un Syndic, nommé Mr. R inger, ont dé­
claré leur pays libre , ont réintégré les députés fugitifs dans 
leurs droits , ont refolu de ſe donner une nouvelle consti­
tution , ik d’occuper le chateau < e Porencrvi où s’aſseta­
blaient autrefois les états. I ls  ſe font sſsembl s le 17. mai* 
aux cris redoublés : de vive la liberté , vive la nation! 
vive le Syndic! iis ont marché fans armes à Forent u i , on t 
fait demander par 12. députés que les portes leurs fiifsent 
ouvertes ; ce qui ayant été fait iis demandèrent d’en tre r  
dans le chateau, mais fur les refus qu’en fire t les partiſans 
de i’évêque, la vo ture du Syndic escortée par les ſeuls 4. 
hommes qui étaient armés dans la troupe , retour: a 3c 
les campagnards fans armes furent accueillis d’une décharge 
de l’artil lerie , qui étant mai dirigée ne leur fit d’autre mal 
que de leur tuer deux hommes & d’en bleſser quelques 
autres. L es  4. patriotes armes indignés de ce procédé 
t irè ren t leurs fusils & mirent fur le carreau un garde de 
i’evêque ; après quoi iis furent entièrem ent difperſés. 
L ’evèque am is  200. louis d’or fur la tété du S y n d ic .—  
L es  cours de Vienne & de Berlin ont fait déclarer à la D iè te  
de R atisbonne , qu’elles ſe fo t alliées pour couvrir les 
frontières de l ’E m p ire , & qu’elles eſperaient que les cercles 
de l ’E m p ire  contribueraient à ce but félon leurs forces, 
par de ſecours en hommes & en argent; au défaut de quoi 
elles feraient en droit de regarder comme ennemi qui­
conque ne ſe déclarerait pas pour elles ;  elles feraient 
néanmoins très ſatisfaites si les états pouvaient trouver 
quelqu’autre moyen de préſerver leur constitution d’u a  
renversement total; & des fuites dangereuses d e là  guerre, 
qui a éclaté aux frontières. — M r.  de Harlem cotſe il ier  
privé du Roi de Pruſse , est arrivé à Caſsel pour y faire des 
préparatifs pour la marche des Pruſsiens.—Les Autrichiens 
forment 3. camps dans le Briſgaw, le premier vers Buningen, 
le fécond vers Martoisbeim, le troisième près de Schulten. —  
Mr. de Moiière part pour la Flandre, c 'es t  un vieillard de 83. 
ans, mais très actif & très zélé pour la révolution. M r .  
de Berruyer a été fait Maréchal de cam p.— L ’Archidue 
Charles a paſsé par Francfort fur le Main pour ſe  rendre à 
Bruxelles.

Coblence le >7 mai.
L ’électeur de T rev es  a ordonné aux émigrés d’éva­

cuer ſon territoire avant le g. du mois prochain, ne vou­
lant pas, dit-il, donner un juste ſujet de plainte à la na­
tion françaiſe. S ’il arrivait néanmoins qu'ils ne trouvaſ- 
ſent nulle part de' re tra i te ,  il ne trouverait pas mauvais 
qu’ils ſe retirafsent dans le  bas-archevêché, au de là du 
Rhin.

Coblence le rg  mai.
Mr. Dum outier do't avoir enjoint aux nouveaux mi­

nistres de France aux cours de l ’Allemagne, d’ insister 
pour que la constitution actuelle y ſoit reconnue pour le 
vraie constitution de la F rance; pour qu’on n’y ſouiïre 
pas les ém igrés;  pour qu’on s’y déclare n eu tre ;o u  e n ­
nemi des français; pour qu’on y refuſe le paſsage aux A u ­
trichiens 8tc.

D



P a y s - B a s .
E x t r a i t  d’une le t t re  de Bruxelles du 14. Mau

„Son A lt .  R . Mgr. le Duc de Sâxe-Teſclien est arrive, 
le  9. de ce m'ois à u ſo i r ,  avec tout l ’ état-major de l ’armée 
•àM ons, où le quartie r-général, établi quelques jours à- 
L eu ze  , v ient d’étre transféré. L ’on y attend inceſsamment 
le  Général prince Charles de L igne > qui doit s ŷ  rendre 
avec 22 officiers du G énie . L ’armée Francoiſe est à la vue 
de la n ô t re  ; il lui arrive tous les jours des troupes non 
velles de toutes les parties de la F landre , du Cambrésis 
& de l ’A rto is  , qui viennent la renforcer; L ’on s a ttend 
d ’un moment à l’au tre ,  à quelque action plus décisive & 
mieux combinée que celles des 29 8c 30 avril dernier; L  ar 
m é e  A utrich ienne s’est postée dans une situation âvànta 
g e u ſe , afin de pouvoir ſuppiéer par la bonté des postes au 
défaut du nombre. L a  petite guerre a déjà commencé avec 
quelque vivacité; L e  10, pendant la nuit un détachement 
A u tr ic h ie n , compoſé d’infanterie 8c de chaſseurs , alla a t ­
taquer un poste François à M açon, fous le canon de Condé, 
Ce poste étoit compoſé de 13 hommes : qui ſe défendi­
re n t  avec la plus grande intrépidité : m ais , accablés par le 
n o m b re , dix furent tués fur la place , Sc les trois autres 
faits priſonniers. Ce petit avantage a coûté très cher aux 
A u tr ich ie n s , dont un bon nombre est resté fur le carreau. 
L e  n  il y eut près de Quiévrain une rencontre fort vive 
e n t re  des huſsars Autrichiens & un parti de dragons Fran 
cois. Ces derniers perdirent 9 hommes tués 8c 7 priſon 
niers , qui ont été conduits à fMons. D e  notre c ô té , la 
perte  n ’a pas été moins considérable. L e  général prince 
de W u r te m b e rg ,  propriétaire du régiment de ce nom, s 'é ­
tan t  trop avancé pour reconnoitre l ’ennemi, fut vivement 
pourſuivi par quelques dragons François , qui firent priſon 
niers plusieurs perfonnes de fa fuite, 8c qui l ’auroient in 
falliblement pris lui-méme . fans la bonté de ſon cheval, qui 
le  tira d’affaire. „

E x t r a i t  d ’une le t t re  de Bruxelles du 17 mai;
„ L e  principal m otif ,  qui a engagé S. A . R. Je^duc 

de Saxe-Tefchen  à transfére r  le quartier-général de. i’ar- 
m ée  autrichienne à M ons, c’est afin d’être plus à portée 
de ſecourir la partie de notre frontière voisine de la Meuſe, 
si elle venait à ê t re  attaquée. L ’on remarque , que l’a r ­
mée françaiſe aux ordres du général la Fayette^ occupe 
presque tous les postes, dont les troupesBelgiques s’étaient 
miſes en poſseſsion dans la dernière înſurrection. 
C e t te  arm ée, qui avait montré par fes mouvemens des 
projets d’attnque fur Namur Sc fur Charleroi re s te  à p ré -  
ſent dans la plus parfaite immobilité : Cependant elle a 
toujours des postes considérables à Bouvines, B ovain , 8c 
fur une partie des bords de la M euſe ;  ce qui continue à 
donner des inquiétudes pour Namur. D ’ailleurs ſe forme 
dans la plaine de G ivet un camp formidable, qui a proba­
blement des vues plus étenduts que celle de couvrir cette 
fron tiè re  de la France. —  A l’extrém ité oppoſée les F ran­
çais viennent d’établir un camp en tre  Dunkerque 8c^l)stcn- 
cïe, d’où ils ſemblent menacer toute la Flandre. Ce Pays 
est abſolument dégarni de troupes, puisque l’on en a re- 

, t iré  toutes les garniſons. — E n  attendant que ^des entre- 
priſes majeures ſe développent de part ou d’a u t re ,  la 
petice guerre ſe fait très-férienſement : Il ne ſe paſse pas 
de jou rs ,  où il n ’y ait des rencon tres  fort vives en tre  
nos patrouilles 8c celles de l ’en nem i,  qui^ trouve des ad- 
verſaires plus redoutables, qu’il ne l’avait cru d’abord : 
m ais, à leur to u r ,  les François m ontrent auſsi ce dont iis 
feraient capables, s’ils étaient bien diſciplmés, bien con­
duits , 8c bien unis. Jusqu’à ce moment ils avaient tou­
jours eu du defsous dans toutes les différentes affaires avec 
nos troupes; mais ils commencent à préfent à avoir de pe­
t i t s  ſuccès. L e  1 3 .  u n  gros corps d’Uhlans , s ’é tan t avancé 
jusqu’à la vue du camp e n n e m i , fût attaqué avec impétuo­
sité par un gros de chaſseurs à cheval du régiment ci-de­
vant d’Alſace. Après un combat très-ſanglant, les A u t r i ­
chiens furent obligés de ſe re ti re r  en désordre avec beau­
coup de précipitation. O utre  plusieurs m orts , qui restè­
r e n t  fur la place , ils perdirent 23 priſonniers 8c quelques 
chevaux.

E x t r a i t  de la gazette de Bruxelles du 20. mai.
Nous avons reçu de M ons ,  le bulletin fuivarit : tous 

les rapports que nous avions reçus, nous avaient confirmé 
que plusieurs corps de l’armée de Mr. Rochambeau s’é ­
taient raſsemblé en tre  Q uefnoi, Maubeuge 8c Valencienne, 
êc que plusieurs autres détachements de cet armée étaient 
cantonnés non loin de ces villes & ſurtout 'a Bavai. Comme 
il  nous importait grandement de connaître la force de ces 
détachements , le duc Albert envoya le 16' de ce mois , à 10

ïi. du ſo ir ,  le colonel Fischer avec nombre de chaſseurs, 
huſsards 8c hulans , 8c des troupes de ligne tan t  infanterie , 
que cavalerie , pour les ſo u ten ir , à l’effet de reconnaître la 
position des Français entre Valencienne Sc Maubeuge. Ce co­
lonel avait ordre de faire marcher une partie de fes troupes à 
Longueville ,  une autre partie à St. Vaas ; 8c de ſe porte r  
avec le reste  , qui devait ê tre  la partie la plus considérable, à 
Bavai. L a  marche de ces troupes fut contrariée par un ora­
ge qui dura toute la nu it ;  ce qui n’empêcha pas qu’elles ne  
paruſsent devant ce tte  derniere ville le lendemain à g h. 
du matin. L e  colonel Fiſcher détacha go. chaſseurs, qu’ il fie 
ſoutenir par autant de huſsards 8c d’hulans , fous les ordres du 
major comte de Keglevich, pour reconnaître les chemins, 
la position 8c les forcés de l ’ennemi. O n  découvrit un dé­
tachement d’infanterie de la garniſon fur la gauche de la 
Ville, en tre  les inaiſons 8c les brouſsailes , qui fit une de- 
charge fur nos chaſseurs , on vit en même tems fur la droite 
devant le chemin de Maubeuge , un petit  détachement de 
huſards français. Ces deux détachements ſe retirèrent à 
l ’approche de nos chaſseurs, huſards 8c hulans, 8c ren trèren t 
dans la ville, L es  huſards français prirent la fuite fans 
que les nôtres ayent pu les a t te in d re , mais l’infanterie 
continua à faire feu par les breches des rempa ts qui tom ­
baient en ruines. Nous fumes forcés d’y je t te r  quelques 
bombes pour les dégager. Auſsitô t nous vimes arborer le  
drapeau blanc fur une des tours de la ville. L e  colonel 
Fiſcher envoya le major comte Meerfeld avec un trom pette  
pour ſommer la ville de ſe ren d re ;  mais il fut accueilli 
d’un décharge de mousqueterie ; ce qui fût eau ſe que le 
major Leloup 8c le capitaine T h ie ry  continuèrent l’a t ta ­
que avec les chaſseurs 8c une compagnie de grenadiers V a­
lons qu’on fie avancer pour les ſoutenir. On arbora de nou­
veau le drapeau blanc 8c 011 demanda à capituler. Nous 
avions droit de refuſer toute eſpèce de capitulation à une 
garniſon qui avait agi contre les loix de la guerre ik avait 
exposé ainsi la ville à ê tre  pillée. Mais les troupes de Sa 
Maj. ne font pas la guerre à ceux qui reviennent de leurs 
erreurs ,  mais feulement à ceux qui y persistent avec opi­
niâtreté. L e  major Leloup s’approcha donc d’une porte 
de la ville 8c ne demanda autre choſe , sinon que la gar­
niſon ſe rendit piiſonnière de guerre. C ette  garniſon, corn- 
poſée de 112. hommes d’infanterie 8c de 4. officiers, mis 
en conſéquence bas les armes. —- Les officiers qui avaient 
été_ envoyés à St. Vaas & à Longueville, ont rapporté 
qu’ils n’avaient découvert aucune trace 'de  l ’ennemi. * N 0s 
troupes après avoir rempli le but de leur miſsion, font re ­
tournées à leur ancien poste , n ’ayant perdu qu’un feul huſ- 
ſards, fans compter quelques chaſseurs qui ont été bleſsés.

Bruxelles le 24 mai.
On lit dans notre gazette d’aujourd’h u i , l’article ſui- 

vant : nous recevons dans ce m o m en t , l ’agréable nouvelle, 
qu’un corps de nos troupes fous le commandement du gé­
néral S taïay a attaqué hier le camp des Français, près de 
Florennes , entre  Charleroi 8c Philippeville , avec tant 'de 
ſuccès que l’ennemi a été obligé de ſe re tire r  , après avoir 
laiſsé deux cent morts fur le champ de bataille , avoir éu 
quantité de bleſsés 8c avoir perdu plusieurs foldatsqui ont 
été faits priſonniers. Nous avons pris plusietns pièces de 
canon, des munitions, des ten tes  8c bagages, 8c n ’avons eu 
que 4 morts 8c 22 bleſsés.

Harlem le 26 mai,
Des le ttres  d’Anvers 8c de Bruxelles mandent que les 

garniſons de Namur Sc de Charleroi ont fait le r? , une 
ſortie contre les avant postes français près de St. Gérard ;
8c qu’elles ont été repouſsées avec perte , Mr. L afàyette  
ayant envoyé des renforts aux siens. -— Il est parti d’A n ­
vers dans la nuit du 20 au 21 , plusieurs chariots de mu­
nitions , qu’on destine, à ce qu’on d i t ,  à un camp qui doic 
^établir près de Halle, pour couvrir Bruxelles, en casqué 

M r. Lafayette s’avance d’avantage fur notre  territoire.
L a  Haye le 29 mai.

Nous recevons dans ce moment la nouvelle, que le 
général Staray a attaqué le 23, les français , au nombre de 

,000 hommes, près de Philippeville; qu’il les a vaincus 
8c obligés à ſe re tire r  jusques fous les remparts de ce tte  
ville , après un combat opiniâtre qui a duré 6 heures. Il y 
a eu beaucoup de morts 8c de bleſsés des deux côtés. Les 
français ont perdu quelques canons, 8c une partie de leur 
’ agage. .

Lorsque la prînceſse Stadhouderienne fût l ’an dernier 
Berlin pour afsister aux noces du prince d’O ra n g e , fort 

fils ainé , avec une prînceſse royale de P ru ſse , elle ſe pro- 
poſait de préparer les voyes à un fécond mariage en tre  
ſon fils cadet, le  prince F rédéric  d’O p an g e , 8c là fille



ainëe du duc de C ourlande; mais comme la ſucceſsion 
éventuelle du duché de Courlande doit avoir été la p re ­
m ière  condition du contraet de mariage qui a été projette 
à Berlin -, la cour Stadhouderienne doit avoir fait foiliciter 
l ’im pératrice de R u ſs ie ,  de con ſeh tir  à ce que la ſucceſ­
sion au duché de Courlande fut garantie au prince F ré ­
déric d’Grange. Quoique l’impératrice n’ait pas d’abord 
donné de réponſe p o s i t ive ,  on a néanmoins continué les 
négociations relatives à ce tte  affaire , pendant lh iv p r  d e r ­
n i e r  , & elles doivent aVoir été term inées à ^l’avantage
du prince Frédéric d’Orange. L ’im pératrice de Ruſsie pa­
ra i t  ê t re  diſpoſée t rè s  favorablement pour la pour Stad- 
houdérienne ; Scccmme il re ſte  encore qüelquejg difficultés, 

à aplannir fur cet objet, on aſsure que le vfai motif du 
voyage de la princeſse Stadhouderienne à Brunswic, à été 
de les lever dans cet endro it  ; & l ’on ajoute qu’elle aura 
une entrevue avec ſon frè re ,  si néanmoins elle n a  pas 
en c o re  eu lieu. Plusieurs circonstances portent à croire 
que la cour de Ruſsie n’oppoſera aucun obstacle à ce m a­
riage , ôt à la garantie de la ſucceſsion éventuelle au du­
ché de Courlande. (nouvelle gazette de Hambourg. )

L a  princeſse héréditaire d’Orange est enceinte. On
ordonnera dans peu de prières publiques pour qu’elle ait 
une heureuſse groſseſse. — L e  m inistre de F rance ,  M r.  
Maulde a remis ſes le t tres  de c réan ce , il y a elj ^ ie.r 
huit jour ; on eut bien de la peine à obtenir de lui qu’il 
ſe p re ſen ta t  le même jo u r ,  ſuivant l ’uſage, chez le prince 
Stadliouder.

On lit dans les papiers Anglais qu’un grand prince 
s ’étant rendu chez ſa m aitreſse,  y a trouvé caché fous une 
robe , un pistolet chargé & qu’il l’a quittée fur le champ, 
très irrité en diſant : j’ aurais du moins cru être en ſùre- 
té ici. C ette  circonstance a occasionné la disgrâce de la mai­
treſse de ce prince.

Rotterdam 1-e 26 mai.
Nous avons reçu par un courrier , la nouvelle que le 

Lord  Thourlow  a remis les ſceau x , ôc que le roi a publié 
une proclamation pour défendre les écrits & propos ſédi- 
tieux. — Il doit y avoir eu une inſurrection à L ondres ;  
nous nous attendons à en recevoir les détails par le p re ­
mier courrier.

F r a n c e .
P a r i s  le 2 t  mai.

D es lettres de Madrid auxquelles on peut ajouter 
foi, annoncent que M r.  Bourgoing, notre ministre plénipo­
ten tia ire  à la cour d’Eſpagne , y a été reconnu en cette 
qualité , & qu’il a eu ſa première audience du ro i ,  le 6 de 
ce mois. — L es  vignerons de S ezan n e , département de la 
M arn e ,  courent les dimanches au ſecours de leurs conci­
toyens aux frontières, après avoir t r a v a i l l é  toute la ſe- 
maine.

E x t r a i t  d’une le t t re  d e G iv e t ,  du n .  mai.
« N otre  petite armée est depuis quelques jours à un 

quart de lieue en avant du premier camp qu elle avait pris; 
nous fommes dans une position formidable, 5c 1 on nous 
fait exercer tous les jours- L es  avant-gardes font à quatre 
ou cinq lieues en avant fur le terr ito ire  Autrichien , & 
font des courſes dans le pays. Il parait que le général a 
l ’intention de nous former aux grands manoeuvres & à la 
pe t i te  guerre ,  avant d’ engager des combats. Ce matin , on 
a amené , à la garde m o n tan te , ſept grenadiers de ligne & 
volontaires pris en maraude ; ils ont été ignominiêufement 
ehafsés ; les grenadiers voulaient les déshabiller ; mais on 
ne l ’ a pas permis , pareeque le règlement du général n ayant 
pas encore paru , ils doivent être , ſuivant 1 Ici >_ remis a 
la justice civile. Ce règlement est Connu des aujcùrcr bui, 
mais ne fera promulgué que demain. Plusieurs articles 
font ſeveres. L ’homme qui rompt le silence ordonné 'a 
portée de l ’ennem i, est condamné à six ans de fers. La 
maraude est rigoureusem ent punie , ainsi que le mauvais 
t ra i tem en t  des prifonniers. T o u t  ſoldat qui crie: «nous 
«fommes coupés, nous femmes t ra h is , , ,  ou autres clameurs 
ſembiables , fera puni de mort. Aucun ſupérieur ne peut 
être  récherché pour les actes de rigueur, qui dans l ’action 
deviendraient néceſsaires. Cet article parait dur ; mais il 
devient indiſpenſable au coup de fusil, E n f i n  tout ſupérieur 
Q t  püni d’une peine double de celle encourue pour uné 
Cute qu’il aurait négligé de réprimer, & pour une déſobeiſ- 
fonce, à laquelle il aurait  cédé, Nous avons un tem s très 
froid, L e  général d’arm ée , l’é ta t-m a o r , tous les officiers 
généraux font campés. Ce nouvel Uſage, introduit par M r 
de la Fayette  aſsure que chacun fera à ſon poste & à portât 
des troupes. N o tre  camp n ’a rien de commun avec la 
délicateſsé des anciennes armées F rançaises ,

P aris  le 19. mai.
O n  a reçu du camp de Rancenne en daté du

14. m ai,  les détails ſuivans:
«Il para i t  que l ’intention du général  n’est pas de nous 

faire ſo r t i r  sitôt de Rancenne. Nos troupes légères courent 
le pays Autrichien , & vont juſqu’aux portes de N am ur nous 
approvifonner de four âges. Q uant à n o tre  corps d’armée, 
on le fait manoeuvrer tous les jours en détail & en grand. 
O n nous fait aufsi travailler à des ouvrages de campagne; 
plutôt je  crois pour form er les t ro u p es , que pour un 
autre  objet. L a  cavalerie est cantonnée tout autour dë 
notre  c a m p , ce qui conſerve les chevaux. Les  ennemis 
ont des forces àN an iu r ,  & tout le long d e là  Sam bre; lë 
général de BeauÜeu les commande. Nous avons uné portion 
de nos forces en a v a n t , qui n’a pas cédé terrain fur le paysi 
Autrichien h  protège toutes nos communications. C ertes ,  
si les Belges ne nous joignent pas d e c e c o té - c i ,  c’est bien 
leur fau te . ,,

O n  dit que 4000. hommes de nos troupes ont lait une 
invasion en Savoye près de Beauvoisin & qu’ils ont été  
repouſsés avec beaucoup de p e r t e . - L e  5111e Sc f in e  regiméne 
de Dragons ont reçu avec beaucoup de foumiſsion & même 
avec rèconnaiſsance le décret ſèvere qui ſéparera les traitres 
ôc les lâches des braves ôc ſideles  ̂ ſoidats. Mais deux of­
ficiers nommé Deſcantieres ôc Paillard ont pris auſsitôt la 
fuite; le premier était l ieutenant colonel; & 1 on dit qu us 
font cauſe du mauvais ſucccs devant Mons.

Vsiencienhes le x8. mai.
L e  maréchal Rochambeau nous quitte. Aujourdhui 

il ſe trouva avec M r.  Lukner & les autres généraux au 
camp. O n prétend que M r. Lukner n ’a pas approuve la 
situation du camp de Mr. Rochambeau.

A s s e m b l é e  n a t i o n a l e  l é g i s l a t i v e .
Séance du 12 mai.

M. Dumas , organe du comité a propoſe de laiſser au gé­
néral la faculté de faire un règlement militaire. M M . A l-  
bitte 8c T h u rio t  ſe font oppofes à ce tte  me fore. M M . L ave r-  
hoult 8c Dumolard ont apuyée la proposition dé M . D um as;  
M. Dumolard ſurtout a parlé avec beaucoup d’éloquence ; il 
a rapellé l’exemple des Romains, ces fiers républicains, qui 
favaient être citoyens dans les comices, &c foldats dans les 
camps ; qui recevaient les ordres d’un eonſul ; pour donner 
d e s  l o i x  a u  monde. — M -Dum olard a montré dans 1 avenir 
a perſpective de l’anarchie ôc de la désorganiſation, si les 

désordres n ’étaient pas prévenus par une diſcipline fevere ;  il 
a fait voir la liberté aſsiſse fur des ruines ôc fur les cadavres fu- 
mans des citoyens égorgés. Pour bannar toute défiance , il 
ſuffirait de nommer les généraux Rochambeau, Luckner , la 
Fayette M  Dumolard a rendu hommage a leur patriotisme 
ôc à leurs talens ; il a fortement repoufsé les déclamations 
répétées contre M. Ja Fayétte  : l’opinion publique de la F ran­
ce ôc de l’Enrope a confacré le nom de ce citoyen célébré, ôc 
le mépris dévorera bientôt la mémoire des factieux qui s’agi­
ten t  en vain pour le perdre. L e  projet de M r. Dumas a é té
adopté. . ,

Séance du dimanche 13. mai,
U n  obiet de la plus haute importance appellait l ’a t te n ­

tion 8c la foliieitude de l’aſsemblée : c’est la discussion liir les 
troubles intérieurs du royaume. M.Iſnard s’est le premier pré­
fe t té ’a la tribune ; ii a propoſe plusieurs meſures pour répri­
mer les troubles excités au nom de la religion, il a propcſè de 
fou m ettre  à un ferment tous les ministres du culte qui vou­
draient exercer des fonctions religieuſes ; ce ferment n ’était  
autre  choſe qu’un engagement d’être fidèle aux loix du pays. 
Cette  dlfposkion est lage, mais el e devient peut-être un peu 
trop ſévere par une fécondé diſposition qui prive de tout tra i­
tem ent ceux qui refoſeraiënt de prêter le ferment pre- 
ſcrit. — L a  discüſsion a été ajou. née à la ſéance de demain.
O n  a lu à la tribune plusieurs le t t re s ,  parmi lesquelles quel­
ques-unes donnent des détails peu conſolans fur notre armée 
&ſur l’é ta t  de nos frontières. U ne lettre  du directoire du 
Bas-Rhin apprend que le régiment de Saxe , huſsards, a paſ- 
ſé tout entier chez l’étanger = dix-huit huſsards font revenus 
cependant fur le te r r i to ire  français: la garde nationale de 
Straslcuro a for le champ ofiert de remplacer les huſsards 
déſèrteu s. U n e  fécondé lettre  de la municipalité de T h io n -  
v i l le , donne avis que plusieurs chaſseurs du régiment ae 
Berchiny ont déſcrté de la maniéré la plus ſcandafouſe. Ce ré ­
giment était en pré'ſence de l’ennemi ; les officiers français 
ſe font approchés pour conférer avec les officiers autrichiens, 
& à leur retour ils ont lu une le t t re  de M. de Bouille, qui in­
vitait les foldats à ſe couvrir de gloire en déferrant leurs 
drapeaux, & qui leur obſervait qu’en paſsant chez les emi*



grés , iis ne eeſseraîent pas d’être  au ſervice de la France : 
quelques cavaliers ont cédé aux ſollicitations , ôc ils ont ſuivi 
leurs officiers avec armes ôc bagages ; un maréchal-des-logis 
a couru à leur pourſuite , il leur a arraché le drapeau qu’ils 
emportaient avec eux.

Séance du lundi 14 mai.
M . le président a lu une le t t re  du ministre de la guer­

r e  > annonçant qu’il venait de recevoir un courrier de Stras­
bourg qui apportait l’agreable nouvelle de la ren trée  de 92 
liuſsards du régiment de Saxe, & 33 chevaux, le tout amené 
par un maréchal-des-logis que le général Kellermann a fait 
officier à ſon arrivée. L a  diseuſsion s’est ouverte enſuite 
fur un projet de décret du Comité de l’ordinaire des finances, 
re la tif  aux poudres & ſalpêtres.

Séance du Mardi 15. Mai.
M. Isnard monte à la tribune il en tre  d’ abord dans 

le  détail des fautes qu’à faites l ’Aſs. conscituaijte, ôc des 
fuites funestes qu’elles ont eues pour la révolution. Il ex- 
poſe enſuite  l’état de l’intérieur du royaume ; après quoi il 
continue ainsi : Voici à préſent quel f u t , & quel e s t ,  félon 
moi, l’état extérieur. — L a  Hongrie ôc la Pruſse alarmée de 
n o tre  révo lu tion , s’étaient liées par des t ra i té s ,  ôc en s’u- 
n i ſ s a n t , elles dirent entre  elles: «Oublions notre  rivalité 
pour ſauver n o tre  deſpotiſme 8c agrandir nos E tats. D é tru i­
rons par la force des armes cette constitution fatale ; l’en tre -  
priſe n’est pas difficile : par ostentation , la Suede & la Rus­
sie fourniront quelques ſecours; pour l’intérêt de leurs cou­
ronnes ,  ôc par affection pour la maiſon de Bourbon , les rois 
d’Eſpagne ôc de Sardaigne nous féconderont. L e  peuple de 
l ’A ngleterre  n’est pas dispoſé à in te rven ir ;  mais l ’aristocratie 
qui gouverne ne fera pas contraire. V ingt miiîe émigres fran­
çais qui aiment mieux leurs t i tre s  que leurs vies combatront 
en déſeſpérés ; le parti des mécontens est considérable en 
France, & grâce à l’impunité, effet de la générosité françaiſe, 
ce parti  bouleverſera, l ’intérieur en même tems que nous a t ­
taquerons les frontieres.Les émigrés aurontj des intelligences 
dans les places de guerre ;  Louis X V I  à qui on a laiſsé une 
puiſsance immenſe ôc un revenu de 30 millions , nous favori­
sera en fecret. Cinquante mille hommes manquent dans ſon 
armée de ligne, où l ’on excitera  l’inſubordination, 8c la vi­
ctoire est certaine. M aîtres de ce pays , nous demanderons 
en argent les frais de la guerre , & les avances faites aux émi­
grés. L e  gouvernement ne pourra pas forcer le peuple à les 
acquitter , alors nous nous emparerons en dédommagement 
des départemens du N o rd ;  nous laiſsons aux ro^s d’Eſpagne 
& de Sardaigne le foin de tirer parti , s’ ils le peuvent,  des 
départemens du M id i , qui, plus difficiles à vaincre, s’agite­
ron t  long-tems dans les convulsions de la guerre ôc de l’anar­
chie. A yan t aſservi & bouleverſé la plus belle partie du Midi 
de l ’Europe , nous aſservirons lans peine avec nos forces re u ­
nies l’empire germanique, ôcc. La Ruſsie aimera mieux con­
quérir dans l’intervalle , Sc de notre gré , une partie de la P o ­
logne , ou prendre quelque part à nos conquêtes germaniques, 
que de nous les diſputer ; 8c nous aſsurerons à jamais la ſupré- 
matie-des trônes du Nord fur tous les trônes du monde. ”  — 
Voilà le vaste plan qu’ont dû former les deux rivaux du nord 
en  s’uniſsant ; on peut bien deviner les arr iérés  penſées de 
ces deux princes. Chacun prêt à ſe ſeparer de ſon allié, ne 
ſongeait qu’à ſes intérêts particuliers. V oici ce qui. avait été 
combiné & conclu en tre  Léopold, Leſsard 8c notre  Cour. Il 
fera envoyé furies frontières un aſsez grand nombre de trou­
pes  pour combattre les armées françaises &t forcer la nation à 
accepter un accommodement. Leopold ſe rendra médiateur 
dans l ’affaire des princes poſseſsionnës en Aiſaee ; la h rance 
s ’obligera d’aider Léopold à rom pre ſes traités a*vec la Pruſ- 
ſe , de concourir à faire couronner de fuite un fils de la mai­
ſon d’A u t iche, roi des romains: de fi r te  que telle était la 
trahiſon du ministère, que ia nation n ’armait 160 mille hom­
mes que pour ſervir l’ambition de la mailon d’Autriche, a,>rès 
la contre-r Solution opérée en France. — V oiià où en étaient 
tou tes les intrigues diplomatiques lorsque tout à coup la ſcene 
change; deux acteurs principaux diſparaiſsent ; l’un est cité 
au tribunal de D ie u , l’autre au tribunal des hommes. A  ce 
coup terrible , l ’aristocratie intérieure ſe t ro u b le ;  Coblence 
flotte en tre  la crainte 8c l ’eſpérance. L a  France fe r e jo u i t , 
l ’agiotage lâche un instant ſa proie , l’E urope  attentive exa­
mine ; notre  Cour est déconcertée ; mais ceiie-ci ſe refont 
dans ce moment critique à jouer le patriotisme 8c à changer 
le ministère. L e  peuple toujours crédule, s’imagine auſsitôt 
qu’il n’a plus rien à craindre, 8c le  c-lme parait ê tre  com­
plet. Pouvait-il ê tre  durable 1 non,  parce que le fonds des 
choſes restait le même. L e  nouveau roi de Hongrie a adopté 
les projets de ſon père. Ses réponſes nous ont annoncé ſes 
intentions contre-revolutionnaires ; on s’est" vu forcé de lui 
déclarer la guerre. — Je n e  me permettrai aucune reflexion 
fur les derniers événemens ; tout ce qui précédé explique 
aſsez ce que j ’en penſe ; mais une obſervation bien naturelle 
fep ré ſen te .  N o t r e  postérité fera bien étonnée, 8c peut-être | 
aura-t-elle bien à gémir fur notre démence, lorsqu’elle ver- j

ra dans l ’histoire une grande nation qui ſe diſait éclairée, & 
q u i , forcée d’entreprendre  la guerre contre une ligue où ſe 
trouvaient tous les Bourbons , dont le but était de reconqué­
rir la ſouveraineté des Bourbons fur la F ra n c e , avait confié 
la direction ſupréme de ce tte  guerre au chef de ce tte  famille, 
à celui-là même que l ’on voulait ré in tégrer deſpo te . . . . Oui, 
ce fera dans l’histoire des siècles un fait incroyable , un mo­
nument unique de l’excés d’aveuglement du peuple français. 
M. Isnard conclut à ce que pour le moment on ſe borne à 
faire une adreſse au Roi conçue en ces termes :

Projet d’interpellation nationale à faire au roi par le 
corps législatif.

Roi des Français , au moment où la guerre s ’engage, la 
nation veut avoir avec vous une explication franche 6c défini­
tive. Nous vous entre tiendrons de ce que le peuple à faj'c 
pour vous, de ce que vous auriez dû faire pour l u i , 5c des 
dangers d’une conduite équivoque. — Sire , ia nature vous 
fit homme ; le haſard de la naiſsance, ro i ;  l’ambition ministé­
r ie l le ,  deſpote. Vous régniez comme t e l ,  lorsqu’on 1789 
a nation fort tcut-a-coup d’un ſommeil de plusieurs siècles, 

voit ſes fers , s ’en indigne 8c veut les briſer. V otre  volon­
té s’y oppoſe , la nobleſse vous fécondé ; on vous fait signer 
i ’ordre d’égorger Paris ; le peuple alors fe leve , renverſe le 
deſpotiſme, détruit la nobleſse, reprend ſa ſouveraineté, 8c 
veut ſe donner une constitution : à ce tte  époque tous vos 
droits devinrent nuls; vous ne fûtes plus qu’un citoyen jadis 
8t provisoirement roi ; ce tte  ancienne royauté 8c celle de vos 
ancêtres n ’était r ien  moins qu’un t i tre  à la royauté nouvelle : 
pius le peuple avait déjà fait pour vous 8c votre famille, pius 
vous lui deviez; mais moins il vous devait. (On applaudit.)— 
La nation ainsi ſouveraine 8c l ib re ,  ne ſe diſsimula pas 
le danger de rendre le ſceptre constitutionnel aux mêmes 
mains qui tenaient la verge deſpotique & qui venaient de l ’en 
frapper. Cependant ſon premier foin fut d’excufer vos torts, 
ſon premier ſentim ent de vous rendre ſa confiance, ſon pre­
mier acte de vous replacer fur le trône. Vous fûtes peu ſen- 
sible à tant de générosité; 8c dans les premiers jours d’octo­
bre , vous projettiez de nous fuir. L e  peuple , qui l’apprend 
réclame votre pr ſence à P a r i s ;  vous y conſen tez; i. vous 
ramene en triomphe, continue d’excuſer vos torts, de vous 
traiter en roi. — V otre  cœur alors devait s’embràſer de re -  
connaiſsance 8c de patriotisme ; mais vous feignites ces fen- 
r im ens. & candis que la France , ſéduite par vos proclama­
tions, applaudiſsait à votre conne fo i , on vous arrête fugitif 
à Varenne. . .  . S ire , ce n’est pas â Montmedy que s’est ren­
du votre frère, compagnon de votre voyage. Chez tout autre 
peuple, la déchéance eût vengé la fu i te :  en A ngleterre  on 
vous eût fait votre procès comme parjure: la F ran c e , plus 
gënéreuſe s’est vengée par des bienfaits. A  cette époque 
même , elle vous a affermi fur le trône , prodigue ſes tréſors, 
8t mitigé en votre faveur l ’acte ccnstitutionel. Libi/e, vous 
avez juré devant Dieu 5c les hommes de m aintenir ce t-ac te  
de tout votre pouvoir. E s t- i l  bien vrai que vous ayez rem ­
pli cet engagement 1 — Depuis cette époque , un plan de con­
tre-révolution couvre la France, 8c fe ramifie dans les cours 
étrangères. Qu’avez-vous fait pour conjurer cet orage ? V o~ 
tre  langage fut toujours constitutionel ; mais les faits ſci ls 
méritent d’être  appréciés. Vous auriez dû ſevir contre une 
nobleſse faetieuſe, 8c vous l’avez p ro tégée , en lui prodi­
guant toutes les places dont votre choix difpoſe. Il existe un 
clergé rebelle à la constitution , Ôc il est fonctionnaire dans 
votre égliſe, d’où il ſouffle peut-être le ſchisme ôc le désor­
dre. T ous vos ministres doivent être d’un civisme irrépro­
chable ; cependant il en fut que la nation ſoupconna d’aristo­
cratie , de duplicité , 8c ce font ceux-là que vous nous avez 
dit vous être les plus recomma'ndables. Des émigrés épuiſent 
Sc menacent leur pa tr ie ,  vous rendez nulles les lois faites 
contre eux.— Vous devez avoir quelque aſcendant fur l’ef- 
prit des rois vos parens; ôc ce font eux qui ont provoqué 
contre nous la conspiration des couronnes. Pbur qui. s’arment 
ces cours ? pour vous. Que nous demandent-elles? de vous 
rétablir deſpote . . . .  Enfin la guerre est déclarée. E n  plan 
d’attaque a été combiné fous vos yeux , 8c nous ignorons par 
quel haſard nos enemis ont agi comme s’ ils l’avaient lu . . . .  
Suppoſons que les troupes étrangères fuſsent victorieuſes, 
en feriez-vous plus heureux ? N e  craindriez vous pas qu’alors 
les maiſons d’Autriche 8c de Brandebourg , fiſsent de la Fran­
ce ce qu’elles ont fait de la Pologne ?. . .  . E n  ſuppoſant m ê­
me qu’elles ne vouiufsent que rétablir la nobleſse ôc la p ré­
rogative royale , vous conviendrait-il d’accepter leurs offres? 
Les troupes étrangères ne ſejourneraient pas toujours en Fran­
ce. Comment oferiez-vous vivre en oppreſseur fur la te r re  
de la liberté , parmi des hommes qui ont juré d’immoler les 
oppreſseurs ? . . .  Laie partie- de l ’Afsemblée interromp par 
des murmures. — M. Lacroix demande que la proposition de 
M . Isnard ſoit ajournée , ôc que l’on paſse à l’ordre du jour , 
qui est la question très-instante de l’ordre à mettre dans les 
rembourſemens. —  C e t te  proposition est adoptée.


